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M.  DE  MIRABEAU, 

ïlemis  à M.  l’Evêque  d’Autun  ^ fur  les 
fuccelFions  j lu  à PAflemblee  Nationale  ; 
avec  la  Complainte  des  Bouquetières 
de  Paris  j chantée  à la  mort  de  M,  de 
Mirabeau. 


AI'e  s s Î e U R s, 

« !^es  Tribunaux  ne  retentifTent  qne  trop  de  côn- 
teftations  canfécs  par  l’obfcurité  des  ipix  , par  le  choc 
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de$  ufages , incertitude  du  droit  enîte  les  dîvérlêt 
claïTes  de  citoyens  ÿ cefi  bien  encore  quand  la  dif« 
corde  traîne  les  familles  devant  les  juges:  alors  l’a- 
charnement  eft  d’autant  plus  vif  ÿ les  difficultés  plui 
interminables  , que  les  liens  du  fang  font  pjkts 
éti-oits^  la  fociété  en  eft  déchirée,  & ce  fcandal^ 
s’afoute  à fa  ruine. 

fi  y à plus,  & je  crois  que  leducation  dune  fa* 
taille  tend  à le  régler  fur  le  fort  qui  attend  des  en- 
fans  dansle  partage  des  biens  dpmeftiques  ; l’inéga- 
lité de  çe  partage  appelle  Tinégalité  des  foins  pa- 
ternels , celle  même  des  lèutimens  5c  de  la  ten- 
drelTe.  Mais  tandis  que  le  fruit  privilégié  , qui 
fait  plus  particuliérement  refpoir  & l’orgueil  de 
fes  parens  , reçoit  une  éducation  plus  recherchée , 
lui,  de  {en  côté,  fentart  que  fou  fort  eft  fait 
dans  de  monde  ",  5c  qu’il  s’agit  bien  moins  pour 
lui  d’être  que  de  paroître,  de  fe  rendre  utile  que 
de  jouir,  profite,  comir^  ou  peut  le  croire  , 
des  foins  qu’on  lui  donne.  Quant  au  refte  de  la 
famille  , voué  en  quelque  forte  à robfcurité  ^ fou 
éducation  fe  relfent  de  la  deftinée  qu’on  lui  pré- 
pare. C’eft  aiîffi  que  tout  fe  dénature  , que  tout  fe 
corrompt  fous  finfluèiice  des  mauvaifes  loix.  — — 
La  fociété  fans  doute  a droit  auffi  de  demander 
à fes  légiftateurs  qu'ils  ne  la  privent  plus  des  bien- 
faits que  les  loix  teftamentaires  lui  ont  enlevés 
jufqii’à  ce  jour.  - - Pourquoi , peut-elle  leur  dire  , 
condamneriez-vous  à l’oifiveté  , au  dérèglement  , 
ce  qui  eft  fouvent  la  même  chofe , ces  privilé- 
giés \de  familles  , qui  fe  croient  , par  leur  for* 
tune,  faits  uniquetnent  pour  les  plaifirs^?  Pour- 
quoi , pour  favorifer  un  mariage  qni  ne  flatte  foii- 
yent  qu’un  vain  orgueil  , en  empêcheriez  vous  plu- 
heurs  qui  j^ourroieiu  être  fortunés*?  Pourquoi  con-^ 
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^amneriez^vous  air  céiibat  pIuficHrs-  enfans  fk'la 
même  famille  ^ en  faifant  dévorer  par  un  fe:.ul 
d’entre  eux  rétablilTemeiit  „de  tous  les  autres  ? 
Pourquoi  fur  tout  les  filles  tendres  8t-feiifible? , 
dont  les  égards  ont  contribué  plus  particuliére- 
ment au  bonfieur  de  'leurs  proches  , pourquoi  ^e- 
roient-elles  les  premières  vidimes  de  ces  prédi- 
leâious  diélées  par  l’orgueil  & ries  préjugés  ? 
Pourquoi  ne  pourroient-elîes  pas  donner  nailTaiice 
à une  poftérité  qui  les  récompenfât  de  leur  ten- 
drelFc  par  le  même  attachement  & les  mêmes 
foins  ? Oui , Mefiicurs , régalité  de  partage  des 
biens  domelliques  eft  liée  avce  les  moyens  d’àc- 
croître  la  population  , d’augmenter  le  nombre  i 
dçs  propriétés  foncières^  comme  elle  tient  ajux 
moyens  d’entretenir  cette  égalité  générale  qui  f ft  . 
à la  fois  dans  vos  principes  & l’un  des  points - 
de  vue  de  votre  excellente  conftitution.  Que 
l’on  vienne  vous  dire  que  la  nature  elî  uno  puif> 
fance  proteélrice  , qu’on  ne  trouvera  pas  dans>. 
l’ame  d’un  pere  l’injuftice  , la  dureté  , la  partia- 
lité entre  fes  enfaus.  Je -répondrai  par  le  fatal  per* 
vertiflement  dont  cette  foible  nature  n’eft  que 
trop  fufceptible  5 ' je  répondrai  par  des  exemples 
qui  ne  font  que  trop  éclata  ns  êc  trop  no^m- 
breux , & j’ajouterai  que  ce  n’eft  pas  aux  Ipix 
à favorifer  les  pafiions  dont  l’influence  a trop  d’é^ 
tendue^  que  ce  neft  pas  aux  loix  à faire  prévà-, 
loir  les  préjugés,  les  fantaifies , l’injuHice  d)un 
homme  dans  le  temps  même  où  il  n’eft  plus  , 
fur  les  intérêts  de  la  génération  préfente  & fur 
ceux  de  la  pofterité.  Mais  quoi!  un  fiîs  fage 
& refpeéfneux  ne  pourra-t-il  pas  être  diftingné 
^ par  le  teftarrient  de  fou  pere , d’un  fils  rebelle 
& fans  conduite  ? Quoi  l ce  que  l’enfaat  aura 
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dîfllpé  en  folles  dépeïifcs , fbn  pere  ne  pourfa 
pas  en  indemnifer  fes  autres  enfatis  & rétablir 
âin/I  l’équilibre  ? -----  Mclîieiirs  , ne  faifons  plis 
ce  fophirme  trop  commun  , de  fuppofcr  dans  im 
ordre  de  chofes  naiffaut  tous  les  vices  de  l’an- 
çien  régime  , & de  croire  nécelfaires  dans  i’état 
de  force  & de  fantc  , les  memes  mefurês.,  les 
mêmes  préfervatifs  que  dans  l’état  de  foibîeffe  H 
de  maladie.  En  créant  les  meilleures  loix , en 
înftituant  une  éducation  vraiment  nationale  , en 
rappellant  par-tout  l’égalité  , en  rendant  re/lime 
publique  nécelfaire  , que  ne  fai  Tons- nous  pas 
pour  les  bonnes  mœurs  , Sc  pour  eq  afllirer  le 

goût  au  jeune  âge  ! Tout  eft  lié  dans  Tétaç 

civil:  fl  on  voit  la  jeunelfc  fe  corrompre,  c’eft 
que  les  four  ces  de  corruption  font  ouvertes  ^ 1« 
£is  privilégié  n’eli-îl  pas  toujours  féduit  le  pre- 
mier? & il  l’cvireroit  fi  la  pcrfpcé^ive  d’une  for- 
tune brillante  ne  s’ouvroit  devant  lui  j mais  trop 
fouvent  cette  peripeéfive  appelle  de  bonne ‘heure 
les  faux  amis  j elle  provoque  les  hordes  des 
amis  féduéleiirs  , des  Gotnplaîfins  mercenaires. 
Etabliffez  l’égalité  dans  les  familles  , vous  écartez 
le  piège  , \’Ous  attaquez  le  défordre  dans  les  pre? 
miers  ferments  qui  lexcitenî  ; prévenir  le  mal  cVft 
mieux  faire  qu’y  remédier. 

Mais  , dira  t on  encore , les  peres  ne  pourront  ils 
pas  échapper  également  à Fintention  de  la  loi  par 
des  doiis  arbitraires  faits  de  leur  vivant  aux  objets 
de  leur  prédüeétion.  Quand  la  loi  , MM. , a tout 
fait  pour  le  bon  ordre , on  ne  peut  pas  s’en  prendre 
à elle , fi  les  hommes  font  encore  plus  adroits  pour 
ieîuder,  qu’elle  trcfl  puiffante  pour  les  contenir,' 
mais  dans  un  gouvernement  libre,,  ofons  croire  à 
l’amour  des  loix  à leur,  empire  fur  le  cœur-^dç 


Tho^rfîTiC^  ofons  croire  qu’im  Ko n citoyen  rongîrâ‘'<3e 
tranfgielTer  ' les  ioTx  dans  le  fein  iriême  de  fa  la- 
lîiiiie  5 & qu’il  ne  fe  permettra  pas  , pendant  la 
vie  5 des  préférences  injudes  qui  lui  font  interdites 
après  fa  mort.  Enfin  ^ Ü y a toujours  une  grande 
différence  entre  I état  des  chofes  où  le  mal  eil  pér- 
inis  5 favorifé  par  la  loi  5 & celui  où  il  eil  coinirns 
par  la  loi  meme.  Croyez-le , MM. , réducation  ^ 
pour  être  bonne,  doit  être  fondée  iùr  les  principes 
d’exacte  jiifticc  , de  Houcéur  d’égalité.  Moins  ies 
hix  aeccTitrorn  au  dtfpoiifme  paternel , plus  il  rejleîa 
de  force  eu  fentiment  ù a la  raiforit  13iîes  aux  peits  " 
que  leur  principal  empire  doh  être  refferré  dans  l’ati- 
tôrïié  de  leurs  vertus  \ dans  la  fageffe  de  leurs  façoi% 
& les  témoignages  de  leur  teudreffe  , faites  leni: 
fentîr  que  ce  fera  là  délbrrnais  leur  puiffance  do- 
ineilique  5 '6c  vous  verrez  qu’ils  en  feront  d’autant 
plus  exaéls  â faire  ufage  de  ces  douces  armes  ^ â 
, les  aiguiiér  eK  quelque  forte  , à les  rendre  fùrés» 
Ainfi  runion,  les  foins  réciproques  , l’amour  filial  Sc 
fraternel  s’enrichira  de  tout  ce  qu’aura  produit  fia- 
térêt^  il  n’cxl/lera  plus  alors  qu’une  forte  d’enfans 
privilégiés,  d’enfaiis  qui  recueilleront  ce  qtCil  y si 
de  plus  précieux  dans  l’héritage  de  leurs  peres  : te 
feront  ceux  qui  emporteront  le  plus  de  fruits  de 
la  bonne  éducation  qu’ils  auront  reçue. 

Je  conclus  , à ce  que  l’  Affemblée  Nationale  adopte 
les  dîfpofitîoüs  qui  font  la  bafe  du  projet  fournis  à 
fon  examen , favoir , qu’à  l’avenir  toute  inftitution  de 
préciput  ^ majorât^  fidei-commïs ^ par  contrat  ou  teffa- 
inent , foit  prohibée  entre  toutes  perfonnes  ; & qffà 
l’égard  de  ces  inffitutions  aéluellement  exiffantes  , 
il  foit  ffitué  des  mefures  raifonnables  pour  affurer 
la  jouiffauce  de  celles  échues  6c  l’abolition  des  au* 
très  j 2®*  que  toutes  perfonnes  ayant  des  defeendans 


cil  llgiiQ  dire£l:e' 5 ne  puiffent  di/pofèr-par  leur  tefla- 
ment  que  d*une  quotité  déterminée  de  leurs  biens  y 
mais  je  m’oppose , autant  qu’il  eft  en  moi  j u ce 
que  cette  quotité  ibit  du  quart  des  bien^  du  .îella- 
teuf  y Iclon  le  projet  du  comité  ; cette  proportion  , 
Beaucoup  trop  forte , étant  contraire  aux  principics 
cpie  j’ai  développés , & reprodullant  en  grande  partie 
lès  vices  d’inég;alité  dont  il  faut  extirper  Ja  racine  y 
ce  qu’il  fera  aile  de  démontrer  quand  k difculBon 
pira  atteint  cet  article.  Je  dernaude  donc  que  cette 
quotité  dont  ils  pourront  dilpofer  par  teftament,  foit 
Bornée  â la  dixième  partie  de  leurs  biens  : c'eft  allez 
pour  ceux  qui  défirent  donner  quelques  ténj^eigaage* 
él’affeâion,  de  reconnoillance  particulière;  & c’eft 
trop  pour  ceux  qui  font  animés  d’autres  fentimens,  — 
Je  demande  donc  i”*  que  tordre  ^ h partage  desf 
^ fueçeffions  en  ligne  direcle  afcendantt  ù âefcendante^foient 
invariablement  fixées  par  la  loi , quil  fuit  ajjuré  aux 
èéritkrs  dans  cette  ligne  les  neuf  dixièmes  de  la  niqjfe 
des  biens  de  celui  auquel  ils  fuccéderont , ^ qn  en  con^ 
fiéquence  tufage  des  donations  entre^vîfs , infiitutions 
contractuelles  , difpofiuïons  teftamentaires  fans  charge 
de  rapport , ù généralement  toute  autre  difpofition  ten 
danie  à déranger  tordre  des  fuccejfions  , & à rompre 
t égalité  dans  les  partages  y foit  prohibée  aux  afcendans 
V ers  leurs  àefcendaus  jufquà  concurrence  delà  dixième 
partie  de  la  maffe  , fnuf  la  libre  âifp&fitian  de  la 
dixième  partie,  2®  Que  les  fubltitutions  majorât  & fidéi 
commis  foient  a t avenir  prohibés  entre  toutes  per- 
fonrus  y & quct  t égard  des  fubjiitutions.  qui  ont  commencé 
d'avoir  leur  exécution  y <S*  fous  la  foi  defquelles  il  a 
été  contracté  des  alliances  ^ elles  ne  eonfervent  d effet 
que  dans  un  degré  & pour  une  feule  mutation  , toute 
extenfion  au-delà  d'un  degré  étant  révoquée  & àbolicr^ 


^ndqueh  circonftanccs  aàditionnelke  fur  te  coM^i  M 
• MùabeaUé 

Lès  Bouquetières  dé  la  rue  des  Bons^Enfens  8c  du 
Paîais-Koyal  5 iqui , dans  toutes  les  circonilances , ont 
donné  des  preuves  de  leur  patriotifmej  ont  offert  au3t 
mânes  de  iVlirabeau  une  couronne  patriotique  fermée 
avec  des  fleurs  bleues , blanches  & rouges.  Cette 
couronne  étoit  portée  derrière  le  fàrcophage , avec 
la  couronne  civique  dont  nous  avons  parlé.  Lelégîe 
45Q  complainte  fuivante,  étoit  chantée  par  elles  dans 
dîffércns  grouppes,  fur  l’air  ma  tendre  mufettef 
Nous  ii’y  changerons  pas  un  feul  mot  : 

Français,  verfons  des  larmes. 

Nous  perdons  Mirabeau 5 
Que  nos  vives  allarmes 
Le  fuivent  au  tombeau. 

Dans  l’augufte  Affemblée  , 

Chacun  elt  interdit...^ 

Dans  FEurope  éplorée,  ^ 

On  trouve  fen  «(prit* 

Que  de  regrets  en  France, 

Pour  ce  Légiflateur  ! 

Il  étoit  Fefpéraiice  [ , 

Du  plus  parfait  bonheur  : 

îl  étoit  la  lumière 

Qui  nous  donna  le  joijr.^,* 

Et  la'  faulx  meurtrière 
L’enieve  à notre  amour  1 


Sur  i^imprimé  de  Paris  , de  Gorfas  ^ 
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Il  faj 

De  couronnes 
Et  que  fon  kéca tombe 
S’éfëve  clans  nos-  cœurs. 

A la  reccimoilîance 
R c(  droit  pour  toujours j 
C’cll  à Ibii  éloquence 
Qu  on  doit  les  plus  beaux  jours. 
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,Si  lariftoGratie 
Së  rit  de  nos  douleurs  , 

Il  a de  la  Patrie  •»  , 

Les  plus  fenlîbles  pleurs. 
Mirabeau  qu’on  admire,” 

C>  regrets  fuperflus... . 

Sur  ta  tombe  on  va  lire  : 

Uni  granà  homme  nejl  jpîu»* 


